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L’Encyclopédie méthodique, en 1783,
donne la définition suivante  :
« Instrument qui sert à exciter le vent, et

à rafraîchir l’air en l’agitant ».
Mais, en fait, outre le caractère utilitaire de cet
objet, il faut bien reconnaitre, qu’en raison des
matériaux mis en œuvre pour leur création et
d’un savoir faire développé par les artisans, les
éventails, pour les plus beaux, sont des objets
de luxe.
De plus, ainsi que nous le verrons, les modes
ont une influence primordiale en imposant,
selon les époques, des dimensions et des
matériaux qui feront renouveler ces objets.

LES TYPES D’EVENTAILS
L’éventail primitif

Comme nous le verrons, ce sont d’abord des
feuilles végétales qui ont été utilisées.
Puis des tressages de fibres sont apparus de
telle façon que l’objet est entré dans l’art de
vivre.

L’éventail « écran »

Les éventails primitifs se sont perfectionnés et
se présentent sous la forme d’une tablette rigide
plus ou moins festonnée, prolongée par un
manche.
Ces éventails ont pour fonction d’assurer une
ventilation, ou de protéger du soleil, ou enfin
de protéger du rayonnement des flammes des
cheminées qui étaient les principaux moyens de
chauffage.
Les écrans peuvent prendre la forme d’un
drapeau dans certaines ethnies.

L’éventail brisé

Comme les écrans sont encombrants, il a été
mis au point des éventails repliables.
On a alors créé une forme consistant à réunir
autour d’un axe, des plaquettes, tout d’abord de
bois et ensuite de matériaux plus nobles.

Les éventails de plumes

Inspirés du mouvement des ailes des oiseaux,
ils sont, à l’origine, composés de plumes
réunies sur une monture en arc de cercle,
comme les éventails trouvés dans la tombe du
pharaon Toutankhamon.
Leur usage s’est perpétué dans la liturgie, sous
le nom de « fabella » (du pluriel de fabellum),
et a été de mise jusqu’à Vatican II lors des
cérémonies papales.
Plus récemment, reprenant les formes des
éventails décrits ci-après, des éventails pliants
de plumes ont été créés. Il s’agit alors
d’éventails brisés dont les brins sont terminés
par des plumes collées.

L’éventail plié

Ce type est le plus courant aujourd’hui. 
Cet éventail reprend le principe du modèle
brisé : il est constitué de brins se déployant de
la même manière mais terminés par une feuille
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qui se plie. Par ce truchement, les éventails
deviennent des objets qui, pour les plus
précieux, vont être la création de plusieurs
intervenants dont des artistes de renom.

L’éventail cocarde

Certains fabella anciens avaient une forme de
cocarde. Le plus connu est le fabellum de
Tournus (datant des années 85) actuellement
conservé à Florence, en Italie, au Museo
Nazionale del Bargello. 
Au XXe siècle, cette forme est reprise par des
éventaillistes publicitaires, soit en feuilles
simples (éventails soleil), soit en forme de
lampions (éventails frou-frou).

LA STRUCTURE DE L’EVENTAIL
La photographie d’un des éventails présentés
lors de l’exposition donne les divers éléments
constitutifs de cet objet.

Pour les éventails brisés ou pliés, les brins sont
reliés à un axe appelé rivure, ornés de pierres
semi-précieuses ou de prix, ou encore de
matériaux tels l’ivoire.
Cette rivure comprend une partie en arceau
dénommée bélière qui, au XVIIIe s., servait à
accrocher l’éventail à une châtelaine. Au XIXe s.,
la châtelaine fut remplacée par un cordonnet
terminé par un gland. (Voir page suivante.)

LES MATERIAUX
Les montures

Les montures sont réalisées en ivoire, os, ivoire
reconstitué, nacre, écaille, corne, bois divers,
métaux plus ou moins précieux et, depuis le
XIXe siècle, en imitations synthétiques de ces
matériaux.
La diversité des matériaux est énumérée dans le
document suivant émanant du Musée de
l’éventail à Paris, reproduit avec son aimable
autorisation :
« Le bois peut être divisé en « bois indigènes »

(poirier, pommier, acacia  ; merisier, platane,

marronnier, etc.) et les «  bois exotiques  »

(macassar, palissandre, ébène, bois de rose, etc.)

La nacre a une grande variété de provenance.

Les nacres pour éventails sont essentiellement

la nacre blanche de Sidney, la nacre noire de

Tahiti, la nacre « Orient », le burgau irisé vert

et rose, le « Goldfish » du japon qui connut un

succès grandissant à partir de 1875. Les nacres

les moins belles sont recueillies sur la plage,

ayant perdu une partie de leur orient ; on les dit

«  lunées  ». Les brins de nacre demandent un

soin extrême dans leur assortiment, le

façonneur doit choisir les teintes les plus

rouges pour le milieu, puis établir un dégradé

subtil vers l’extérieur. 

L’écaille est donnée par les tortues marines

dont chaque carapace fournit trois grandes

plaques et vingt-six petites, appelées « éclon »,

détachées à la chaleur dans des fours alimentés

au sapin ou au hêtre, pour un chauffage

uniforme, permettant de ne pas roussir la

matière. Elles sont ensuite travaillées par deux

ou trois et collées. Il faut prendre de grandes

précautions afin qu’elles ne soient pas tachées.

L’écaille peut être noire, jaspée ou blonde,

cette dernière est la plus appréciée. 

L’ivoire provient des Indes ou d’Afrique et se

Hervé Hoguet,

tabletier.

Eventail de plumes d’autruches. Fin XIXe siècle.

Eventail cocarde en fibres végétales.
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dénomme alors «  ivoire vert  », car il est

légèrement translucide et a gardé sa sève.

Rappelons qu’aujourd’hui, son utilisation est

très réglementée et se limite généralement à

l’utilisation de stocks existants. 

La corne de vache, elle est refendue, ouverte à

la serpette, puis chauffée à l’eau bouillante et

aplatie à la presse. Elle était expédiée ainsi et

demeurait l’activité de certaines maisons des

Halles ou des Abattoirs de Paris. La corne la

plus appréciée est la corne blonde, claire,

venue d’Irlande. 

L’os est expédié des grandes villes comme

Paris ou des ports comme Bordeaux, Marseille,

Dieppe, Le Havre, qui les reçoivent des grands

pays d’élevage de l’Amérique du Sud comme

l’Argentine. Suivant la qualité de l’os et la

finesse de ses rainures, il sera destiné à une

monture commune ou à un travail raffiné. 

A noter la galalithe (attesté en 1907 de gala et

sufflithe). Nom déposé du premier produit

plastique obtenu en 1879 par le traitement au

formol de la caséine pure (nombreuses imita-

tions de l’écaille) .»

Les feuilles

Elles sont composées de fine peau de chevreau
(appelée «  peau de cygne  »), de papier (de
qualités variables selon le prix), de soie, de
taffetas, de tulle, de gaze de soie, de satin, de
dentelle ou de plumes d’autruches ou d’autres
volatiles.
Elles peuvent être pourvues, pour les modèles
de qualité, d’un décor peint ou imprimé. 

LES PHASES DE LA FABRICATION

Les montures

Les montures sont élaborées par les tabletiers.
Il convient de noter que ces artisans étaient par
le passé installés dans le département de l’Oise
aux environs de Méru.
Les montures sont réalisées à la main et les
techniques de fabrication varient selon le
matériau utilisé. 
Les montures de bois sont les plus faciles à
travailler et ne nécessitent pas un savoir faire
trop technique.

Tabletier

des Ets Hoguet

au début

du XXe Siècle.

La structure

de l’éventail.
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En revanche, certains matériaux comme la
nacre vont être du domaine d’ouvriers
hautement qualifiés.
La première phase pour le bois ou l’ivoire est le
débitage, au moyen de scies fines, en fines
lamelles.
En ce qui concerne des matériaux tels la nacre
ou l’écaille, le travail est compliqué par le fait
qu’il faut ajuster plusieurs morceaux, les coller,
les limer et les polir pour obtenir une surface
plane sans trace de colle ni de jointure. 
Il convient ensuite de façonner les lames
obtenues afin d’obtenir les formes pour les
brins et les panaches.
Entrent alors en scène les graveurs et sculpteurs
qui incisent les brins et, souvent sculptent les
panaches qui sont plus épais.
Ces éléments sont alors transmis au riveur qui
va les réunir sur un axe qui permettra de
déployer l’éventail fini.
Cet axe, nommé rivure terminé en ses extré-
mités par deux yeux, comprend une partie en
arceau nommée bélière, qui au XVIIIe siècle
servait à accrocher l’éventail à une châtelaine,
accessoire remplacé au XIXe siècle par un
cordonnet terminé par un gland.
La finition peut, pour les modèles les plus
luxueux, être complétée de dorures et paillettes
incrustées par des ouvriers spécialisés et de
pierres précieuses serties, notamment au niveau
des yeux, par des bijoutiers.

Les feuilles

Les feuilles sont confectionnées en fonction de
la monture élaborée par les tabletiers.
Ainsi, la taille de la feuille répondra à
l’envergure de cette dernière.
La feuille est travaillée à plat en suivant un
patron. Ce travail n’est pas seulement un travail
de report des motifs mais il est aussi lié au
plissage qui suivra. Il ne faut pas que certains
éléments du décor soient coupés de manière
disgracieuse par les plis. 
Ce travail est du ressort des peintres,
dentellières, pailleteuses et brodeuses. 
Il convient alors de les plisser, pour permettre
la fermeture de l’éventail. Il s’agissait jusqu’au
XVIIe siècle d’une phase délicate.
Vers 1760, un éventailliste, Martin Petit,
invente un moule à plisser, ce qui a permis une
simplification importante.
Dans cet appareil, la feuille était placée entre
deux feuilles de carton pliées en accordéon
etrestait sous presse pendant plusieurs jours.

C’est toujours ce procédé qui reste utilisé de
nos jours. Mais on utilise des apprêts modernes
permettant une réalisation plus rapide.
Ensuite le montage de la feuille sur les bouts
doit être effectué.
Il s’agit d’une phase délicate car le monteur
doit tenir compte des motifs qui ornent les
feuilles pour que ceux-ci s’harmonisent avec
les plis (par exemple un visage ne doit pas être
sur un pli). 
Les feuilles peuvent être simples ou doublées
selon l’épaisseur du matériau utilisé. (Si la
feuille est simple, on qualifie ce montage  «  à
l’anglaise »). Cette expression vient du fait que
les anglais (et les néerlandais) utilisaient
souvent au début du XVIIIe siècle des peaux
moins fines que les peaux utilisées en France et
en Italie. Cette épaisseur rendait difficile l’ajout
d’une contre-feuille.

Monture en

ivoire repercée

et plaquée d’or

et d’argent.

Détail d’une feuille

XVIIIe siècle.



En revanche, pour les éventails à double face,
elles seront collées ensemble, puis le montage
se fera par l’introduction des bouts entre les
deux feuilles. 
Les différents artisans qui vont œuvrer sur la
feuille sont  : la plisseuse et la monteuse, le
peintre, le décorateur, la dentellière, la
brodeuse, la pailleteuse, la plumassière, la
finisseuse.

ORIGINE DES EVENTAILS
Avec la domestication du feu, les premiers
hommes utilisent des larges feuilles végétales
pour attiser les foyers.
Cet usage va être très vite étendu à l’éloigne-
ment des mouches et, dans les pays peu
tempérés, à créer une légère brise rafrai-
chissante.
Selon la tradition, c’est la Chine qui, dès le
troisième millénaire avant Jésus-Christ, a
adopté les éventails en forme d’écrans.

Ces objets ont été adoptés dans tout l’Extrême-
Orient et notamment au Japon.
Parmi les plus anciens éventails on relève les
éventails égyptiens. L’Ashmolean Museum
d’Oxford détient un bas relief de 3000 ans
avant J.-C., représentant le «  Roi Scorpion  »
suivi de serviteurs tenant des éventails semi-
circulaires. La tombe de Toutankhamon con-
tenait huit éventails semi-circulaires pourvus
d’un long manche et garnis de plumes d’au-
truches.
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Histoire des éventails
      XVIII

Eventail de

Toutankhamon :

cet objet était

complété par

des plumes

d’autruches.

Elégante grecque,

statuette de Tanagra

du IV siècle av. J-C.
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Ces accessoires étaient tenus par des serviteurs
lors des cérémonies royales, ainsi qu’en
attestent les peintures des parois des tombeaux. 
Les reliefs de la Mésopotamie nous montrent
des souverains rafraichis par des serviteurs qui
agitent des éventails. De même, les tombes
égyptiennes nous révèlent l’usage des ces
instruments souvent jumelés avec des chasse-
mouches. 
Ces premiers éventails sont des écrans agités
par des serviteurs.
La Grèce a également eu recours à cet
instrument, ainsi qu’en témoignent des
statuettes de Tanagra.
Les éventails grecs étaient de simples écrans
pourvus d’un manche.
L’usage d’éventails s’est perpétué à Rome mais
a disparu à la chute de l’empire avec les
invasions barbares.
L’Empire Romain d’Orient conserve néan-
moins le grand éventail, aussi dénommé
fabellum, dans le cadre du rite orthodoxe.
En Occident, presque tous les éventails du
Moyen-âge sont religieux et ont pour usage de
chasser les mouches de l’autel.
A Rome le pape va garder, jusqu’à une époque
récente, le fabellum, grand éventail l’accom-
pagnant dans les processions.

LE MOYEN AGE
En dehors des usages religieux, des
«  esmouchoirs  », sortes de fouets composés
d’un manche et de fils de crin, sont utilisés.
Cependant, comme nous le verrons plus loin,
c’est en Extrême-Orient que l’éventail, à
proprement parler, trouve sa forme actuelle. En
effet, c’est vers le VIIe siècle que les Japonais
inventent l’éventail plié.

LA RENAISSANCE
Ce n’est qu’à la Renaissance que, parmi des
cargaisons d’épices, de soies et de porcelaines,
vont être importés par les portugais, des
éventails de ces contrées lointaines.
Ce sont les marchands italiens qui vont les
diffuser et les copier.
Les cours italiennes adoptent ces nouveaux
objets et c’est par Catherine de Médicis qu’ils
sont définitivement adoptés à la cour de
France.

LE XVIIe SIECLE
A cette époque, l’éventail se répand si bien que
le « Dictionnaire des Précieuses » par Antoine
Baudeau de Somaize paru en 1630 lui attribue

les noms d’« utile zéphyr » ou d’« écran de la
pudeur ».
Au début du XVIIe siècle, Jacques Callot
(1592-1635), graveur lorrain, qui travaille à
Florence, grave pour la famille Médicis, une
feuille d’écran représentant une fête sur l’Arno
et intitule cette feuille « éventail ».
A sa suite, Abraham Bosse (1604-1676)
produit une série de feuilles gravées en 1637 et
1638. 
A une époque où les corporations sont jalouses
de leurs privilèges, la complexité de l’éventail
nécessite donc l’intervention de plusieurs corps
de métiers : doreurs sur cuir, gantiers,  plisseurs,
parfumeurs et tabletiers.
Il va sans dire, qu’en raison du cloisonnement
de ces artisans, une multitude de procès furent
intentés.
Pour mettre fin à cette situation, sous le règne
de Louis XIV, une corporation spécifique fut
créée en 1676. Par un édit de cette année, on
créa la corporation des éventaillistes qui
montaient les feuilles sur des montures faites
par des tabletiers ou orfèvres quand la monture
était réalisée en métaux précieux, ce qui
constitue une nette simplification. 
D’après cet édit de constitution, pour être reçu
maître, il fallait avoir effectué quatre années
d’apprentissage et avoir réalisé un «  chef-
d’œuvre ». Cependant, les fils de maîtres ainsi
que les compagnons qui épousaient des veuves
ou des filles de maîtres étaient dispensés de
cette dernière formalité.
Dans le système corporatiste, l’excellence va
devenir une règle car l’encadrement de la
profession impose diverses contraintes de
compétences pour parvenir  à la maitrise.

Peter Paul Rubens :

L'Infante Isabelle

d'Espagne, 1609.
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De plus, la politique du Grand Roi impose à la
noblesse la fréquentation de Versailles avec des
contraintes de mode et un luxe dont l’éventail
fait partie.
La cour va être le modèle des élégances et des
parures précieuses. De nombreux éventails
seront montés sur des brins d’argent voire d’or.
Objets d’élégance et de distinction, les éventails
sont ornés de feuilles créées par des artistes qui
n’apposent pas leur signature. Un éventail
mérite d’être mentionné ici  : l’éventail
conservé au Victoria & Albert Museum de
Londres qui représente le «  Triomphe
d’Alexandre » d’après le tableau de Charles Le
Brun, œuvre de propagande à la gloire du roi.
Cette œuvre est bien connue à Pézenas dont le
musée détient la série de tapisseries tissées
d’après les cartons de ce peintre, sur ce thème.
La Révocation de l’Edit de Nantes, en 1685,
entraîna le départ de nombreux artisans dont des
éventaillistes et tabletiers. Ces derniers, réfugiés
en Hollande ou en Allemagne, produiront au
détriment de ceux restés en France.

Un coup fatal pour ces objets fut la décision
prise en 1689 par le monarque, de faire fondre
son argenterie et ses bijoux, créant un exemple
suivi par les courtisans. Ainsi, pratiquement

tous les éventails les plus précieux seront
détruits et seules les feuilles les plus belles
seront mises à plat dans des cadres.

LE DEVELOPPEMENT
DE L’EVENTAIL AU XVIIIe SIECLE
Au XVIIIe siècle, avec la Régence, la vie
parisienne reprend provisoirement le dessus,
tandis que la cour et la ville se partageront les
modes.
C’est dans ce contexte que Paris, malgré la
fuite des talents huguenots, devient la capitale
de l’éventail.
Dans ce sillage l’éventail va devenir un objet
raffiné dont le décor, parfois réalisé par des
peintres à la mode, va le rendre plus onéreux et
donc réservé, dans les meilleures productions, à
une élite.
Comme dans les cercles de la société, des
codes sont établis, « un langage de l’éventail »
va apparaitre.
Fondée à la fin du XVIIe siècle, la compagnie
des « maitres-éventaillistes faiseurs et compo-
siteurs d’éventails  » va se développer et au
siècle suivant imposer le savoir faire français.
Si l’Encyclopédie de Diderot et d’Alembert
définit l’éventail comme l’ « instrument qui sert
à exciter le vent et à rafraichir l’air en

Abraham Bosse

(début du XVIIe s.) :

La Galerie du Palais.  

Au centre,

une boutique

d’éventails.



l’agitant » ; sa fonction est beaucoup plus large
et exprime le bon goût.
En effet, au XVIIIe siècle, cet objet fait appel au
savoir faire de nombreux et nombreuses
spécialistes en raison de la diversité des
matériaux mis en œuvre.
Un éventail offert par le roi Louis XV à
Madame de Pompadour a été réalisé en 9 ans et
a coûté trente mille livres !
Outre les peintres, les tabletiers créent les
montures et les éventaillistes procèdent à la
mise en œuvre de la finalisation, grâce à de
nombreuses petites mains appelées pour
réaliser le collage et le plissage.
En raison des conflits entre les divers
intervenants qui se prévalaient des privilèges
de leurs corporations, un nouvel édit du 11 août
1778 réunit dans la communauté des
éventaillistes les tabletiers et les luthiers. Ce
même édit leur attribue la peinture et le vernis
relatifs à leurs professions, en concurrence
avec les peintres sculpteurs. 

À cette époque, le savoir faire français dans le
domaine artistique et dans celui des arts
décoratifs est incomparable. 
Ces produits vont faire fureur en Europe où le
bon goût français est de rigueur.
Sous Louis XVI, la corporation des éven-
taillistes compte 150 membres, c’est donc une
activité florissante.
A côté des éventails pliants, les écrans sont le
plus souvent utilisés près de cheminées pour
permettre aux dames de se protéger du rayon-
nement de l’âtre.
Par ailleurs, souvent les maîtresses de maison
mettent à la disposition des visiteuses des
éventails plus sobres pour se protéger de la
chaleur.

DIVERSITE DES EVENTAILS AU XVIIIe SIECLE

Les thèmes 

Si, au début du siècle, les décors sont souvent
des scènes historiques ou mythologiques, dans
la seconde partie de cette période, avec l’idée
de retour à la nature, on choisira des thèmes
bucoliques ou des scènes pastorales.
L’actualité est aussi souvent traitée ainsi, par
exemple, les nombreuses figurations de la
première montgolfière.

Les matériaux 

Objet de luxe, l’éventail est alors composé de
matériaux rares tels l’écaille, la nacre et
l’ivoire, réduits en fines feuilles qui seront

sculptées, ajourées et aussi incrustées d’or,
d’argent et parfois de pierres précieuses. Les
prix de ces objets luxueux varient de 15 deniers
jusqu’à 300 et 400 livres.
Outre les brins, la feuille est à double face  :
l’une très décorée dirigée vers la société tandis
que la seconde, plus simple, dirigée vers la
propriétaire de l’objet.
Les feuilles peuvent être rehaussées d’étoffes,
de pailles colorées et même d’ivoire pour les
visages.
Notons aussi que certains éventails sont très
complexes et comportent, par exemple, des
lorgnettes.
Mais à côté de ces éventails de prestige, des
productions plus ordinaires apparaissent à la fin
du siècle avec des feuilles imprimées qui
permettent leur diffusion dans les classes
inférieures et pourront être le vecteur d’idées à
la période révolutionnaire.

L’Ami de Pézenas - Juin 2016    11

Détail d’une

monture en ivoire –

travail hollandais

du XVIIIe siècle.

Eventail de cour

du XVIIe s.



LE XIXe SIECLE
La révolution va ruiner nombre d’artisans qui
contribuaient au luxe. Ainsi, tout comme les
ébénistes, les orfèvres et modistes, les éven-
taillistes se trouvent ruinés.
Sous le Consulat et l’Empire apparaîssent les
éventails de gaze rehaussés de paillettes d’or
ou d’argent. Les robes des femmes sont alors
très légères et ne comportent plus de ceintures,
il n’est donc plus possible d’attacher l’éventail
à une châtelaine, si bien que ces objets vont
être alors de taille modeste pour être rangés
dans des réticules réduits.
Sous la Restauration, avec l’engouement pour
l’art gothique, sont produits des éventails sans
feuille, constitués de brins de forme ogivale
reliés par un étroit ruban. 
Notons que l’éventail jusqu’alors réservé aux
femmes, va, lors d’une représentation à
l’Opéra-Comique en 1828, entrer, de façon
éphémère, dans la panoplie des élégants sous le
nom de «  Corisandres  » du nom de la
représentation où la chaleur était trop intense.
Mais c’est surtout à la cour de Napoléon III que
cet accessoire reprend sa place.
La production de cette époque va être marquée
par de nouveaux procédés d’impression –
comme la chromolithographie – et de
fabrication des brins à la machine inventée par
Alphonse Baude. Ce qui rendra cet objet plus
accessible financièrement, mais au détriment
de la qualité. Cependant, pour les plus riches et
les plus mondaines, des ateliers perpétuent les
modèles pour lesquels il est encore fait appel à
des artistes créant des modèles uniques.

Ainsi, les élégantes commandent des éventails
assortis à leur toilette, allant jusqu’à distinguer
les éventails de jour et ceux de soirée.
A la fin du siècle, apparaissent des éventails de
dentelle (tantôt artisanale tantôt mécanique) et
de plumes de volatiles divers, avec une prépon-
dérance pour l’autruche.
Avec l’engouement pour les arts de l’Extrême-
Orient, les peintres impressionnistes tels
Renoir et Pissarro suivis par des Nabis ou
encore par des créateurs de l’art déco, pei-
gnirent des éventails.
C’est au XIXe que la maison Duvelleroy fait
paraître «  Le langage de l’éventail  », un
fascicule qui répertorie les manières par
lesquelles les femmes, depuis des siècles,
expriment leurs sentiments en maniant leur
éventail.

LE XXe SIECLE
La fin du XIXe siècle voit le développement de
la publicité sur toutes sortes de supports dont
l’éventail.
Restaurants, théâtres, cabarets ou producteurs
d’apéritifs et bien d’autres, vont distribuer ces
objets souvent éphémères qui, bien que moins
précieux, n’en sont pas moins recherchés par
des collectionneurs.
La Première Guerre Mondiale marque un
temps d’arrêt à ces fabrications. En effet les
femmes vont devoir remplacer leurs maris dans
la vie quotidienne en s’engageant soit dans le
commerce et l’industrie soit dans les hôpitaux
militaires. Dans ce contexte il est clair que la
frivolité n’est plus de mise et que les soirées
mondaines sont rarissimes.
Avec les Années Folles, des éventails «  art
déco  » vont apparaître, mais ils sont le plus
souvent des supports de publicité. 
En 1960, Hervé Hoguet, issu d’une famille de
tabletiers de l’Oise, rachète le fond de
l’éventailliste Kees (fondé en 1805).
Sa fille, Anne Hoguet, une des dernières
éventaillistes aujourd’hui, lui succède et fonde
le Musée de l’Eventail dans les locaux de Kees,
au 2 Boulevard de Strasbourg à Paris.
La participation d’Anne Hoguet et de son
musée à l’exposition de Pézenas nous permet
de présenter les matériaux, les matériels
permettant de réaliser les éventails ainsi que
quelques pièces rares rendant notre exposition
exceptionnelle. 

L’Ami de Pézenas - Juin 2016    12

Eventail fin XIXe s.

Monture en nacre.
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Encyclopédie de Diderot et d’Alembert : la préparation des feuilles.



LE XXIe SIECLE
Les pays d’Extrême-Orient restent toujours
attachés à la production des éventails.
En Europe, l’image de la femme à l’éventail est
le plus souvent rattachée à l’Espagne. 
Cependant, si en Espagne l’usage de cet
accessoire est particulièrement répandu, la
production locale est le plus souvent de qualité
médiocre, il n’en va pas de même pour les
autres pays. 

Les créateurs de mode ne le négligent pas.
L’éventail n’est plus un «  must  » comme
autrefois. Il reste cependant lié à la haute
couture française et certains couturiers tel Karl
Lagerfeld en font la promotion.
A côté de maisons qui perpétuent la tradition
comme l’atelier d’Anne Hoguet, Duvelleroy,
de nouveaux créateurs, tel Sylvain Le Guen, lui
donnent une impulsion nouvelle. 
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Page du catalogue de la maison Kees, début du XXe siècle.

Le langage de l’éventail

Le tenir dans la main droite face au
visage : Suivez-moi.

Le tenir dans la main gauche face au
visage : Je désire un entretien.

Le poser contre l'oreille gauche : Je

désire que vous me laissiez tranquille.

Le glisser sur le front : Vous avez changé.

Le faire tournoyer dans la main gauche :
Nous sommes surveillés.

Le tenir dans la main droite : Vous êtes

entreprenant.

Le faire glisser dans la main : Je vous

hais.

Le faire tournoyer dans la main droite :
J'aime quelqu'un d'autre.

Le faire glisser sur la joue et le poser sur
le menton : Je vous aime.

Le présenter fermé : M'aimez-vous ?

Le faire glisser devant les yeux : Je suis

désolée.

Toucher l'extrémité du doigt : Je désire

vous parler !

Le poser immobile sur la joue droite :
Oui.


